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très gronde»: -
. . . U l î a ï'eaJKÛ*' que 

MWmam-.m. : y >..... m* •— 
TOITS les Tapporls qui nous par vien

nent depuis avant-hier,quoique différant 
surcertainspoints ,s 'accoidentcependant 

us-sur le- fait principal, Ainsi;ir est bien 
"" ^que l'armée d9 Fordre occupe ,sur 

r^gWWChe, Grenelle, Vaugirard, îe 
ia-MonttVHige, e t toute la pointe qui 

aaaaaad jusqermux Invalides, y compris 
— .«Warjoie Militaire, où le général Cissey a 

établi a»i> quartier-généra!»- • --•—>-
Sur ta »IM>«trotte, on e s t moins d'ac

cord,et il n'y a de réellement certain que 
- - l'euiupatiuii juaqir'»-i'Art:*dc-Triuiiipfre, 

d'après la dépèche adressée hier par M. 
ïmrera à tous les préfets et sous-préfets, 

i - J* vMafis cette dépêche est datée de onze 
heures du matin, et dans l'après-midi,le 
c h y du pouvoir exécutif annonçait à la 
Cfï^rrtbre quç le général Clinchant,tour-
riant les barricades, avait occupé le fau-

• bourg Sauit -Honoréet la place du nouvel 
' Opéra,: . . 

•Oe cette manière, les dernières posi
tions qui restent aux insurgés on dehors 
d e Mont martre et des buttes Chaumont, 
telles que In place Vendôme et les lorts 
d o S u d , sont complètement coupées de 
communications et cernées par les trou
pes régul ière». I' faut donc espérer que 
la lutte sera moins longue qu'on ne s'y 
attendait . Déjà, de l'aveu même de M. 
Thiers . l 'entréedans Paris a eu lieu plus 
pramptement qu'il n'osait l'espérer, et 
c'est grâce au sang-froid d'un officier de 
marine et d'un officier du génie qqe les 
troupes du général Douai ont pu péné
trer dans la place sans quô la Commune, 
surprise , en ait eu connaissance. 

En apprenant cette terrible nouvel le , 
qui est son g las funèbre, elle a précipi
tamment fait sonner le tocsin et battre le 
rappel dans tous les quartiers; mais la 
plus grande partie des gardes nationaux, 
instruits de ce qui se passait , ont consi-
dérécetappel comme un signal dequi t l er 
l'uniforme et d e jeter leurs armes , de 
sorte que, sur onze bataillons que récla
mait la Commune, c'est à peine si onze 
compagnies s e sont présentées . 

II ne faut cependant pas se le d i ss i 
muler : la lutte sera sér ieuse et achar
née do la part d'hommes résolus et con
naissant le sort qui les attend. Car il est 
év ident que le gouvernement , tenant 
sous sa main le nid dans lequel est venue 
s'entasser toute l'écume de l'Europe, 
devra frapper sans merci sur ces hom
m e s , qui n'ont pas craint de s'abattre 
sur la France comme sur une proie, en 
entraînant avec eux ces populations our 
vrières qu'ils séduisaient à l'aide de 
sophismes et de fausses théories . 

'Le, gouvernement est , d'ailleurs, aidé 
dans cette répression par l'accord tacite 
des Pruss iens , qui ont reçu l'ordre de 

Senserrer le cordon qu'ils formaient au-
our de Paris , afin d'isoler complètement 

la capitale et de n'en laisser sortir per
sonne . Depuis deux nuits , les avant-
postes sont doublés , avec la cons igne 
de repousser tous ceux qui se présen
teraient pour traverser les l ignes . Ainsi , 
hier, un général insurgé , blessé , a été 
impitoyablement renvoyédans l'enceinte. 
Cette conduite est. inspirée à la Prusse , 
non par l'affection pour le gouvernement 
français, mais uniquement par la peur 
de voir fondre sur elle cette nuée de 
g e n s sans aveu qui ont déjà bon nom
bre de ramifications en Allemagne, et 
dont le chef, Karl Marx, est Pruss ien, 
bren qu'il se soit fait naturaliser Anglais . 

N o u s donnons dans toute leur éten
due les détails qui nous proviennent de 
dilVcrehls côtés . Une bonne partie des 
té légrammes ont été envoyés naturelle-
mont de Versailles, et, s'il s'en trouve 
quelques-uns de Paris , c'est qu'ils 
proviennent probablement de la par-
t i j o î i a ^ i j p u - les troupes de Ver
sa i l les . N o s lecteurs remarqueront que 
quelques correspondants très-optimistes 
prennent leurs, dés irs pour la réal ité . 
Ainsi , celui du Standard annonce la 
prise de l'Hôtel-de-Ville, et celui du Ti
mes va plus loin encore : celle de la 
place Vendôme. Nous dés irons v ivement 
Hue ces deux .événements se réalisent le 
plus promptement possible , mais ce ne 
sera pas sans effusion d e s a n e . 

En effet, au duel d'artillerie a succédé 
ia fusillade dans la rue, ce qui n'empê
che pas le canon dé continuer son œ u 
vre de destruct ion. Ainsi , les batteries 
de Montmartre ont ouvert le feu sur la 
vil le , et un de nos a m i s , qui revient de 
la capitale, nous affirme avoir compté à 
Montmartre cent cinquante p ièces . l leste 
à savoir maintenant combien el les au
ront de servants ! 

On estimait hier à dix mille environ le 
nombre des prisonniers volontaires ou 
non tombés entre l es mains de l 'armée. 
On les a placés sous les tentes du camp 
d e Satory, abandonné presque complè
tement par lés troupes, qui entrent suc
cess ivement dans Par i s . Au nombre des 
prisonniers s e trouve Ass i , l 'homme du 
Creuzot, le président, du soi-disant tri
bunal qui a lait assass iner les généraux 
Lcrcomte et Clément Thomas. Il ne sor
tira pas cotte ibis aussi facilement de 
la prison qu'il habite, que de celle où la 
Commune l'avait tenu deux ou trois 
jour* . 

MHRtf&fâ$& J . E T T R E D E Y B B S M M . l i g . . .-<W _ 

voir un homme énergique et capable de 
d e l'ordre, 

m s tous iesj 

Correspondance particulière du 
JOURNAL D E ROUBAIX. gan 

VI 
les déta 
qui — ^ _ _ ^ _ 
l'assaut de Pari 
les 30,1)00 frv^ku» 
Mot vrêtvh'e. f l é s t arrivé 
Hier, dans l 'Avenue de Paris , quelques 
vieil les méguresi l'attendaient avefifcfi-
tention a v o u l e de lof aiVaohcr l e s f e u x . 
Quel contraste a f c i les uial imia de™ 
deaux ! Décidément, Rochefbrt, -malgré 
tout son esprit, n'est qu'un maladroit . 
Qu'en pensent ses anoîen-reotTSgUés de 
la défense nationale,M M. J . Favre et E . 
P i c a r d ? e n . CAHOT. 

attachement 
loxaleyjfcfra 

• 
Versailles, 29 

J e vous •* parlé d'un traité entre 
poléon III et fa P r u s s e , que M. de Dis-
mark, à Francfort, aurait montré .à M. 
J . Bavrc peur triompher de ses dernières 
rés is tances . Je ne puis passer sous si lence 
ce qui se dit au sujet de l'intervention 
de la Russie après la bataille de S e d a n . 

u n raconte "que H . " J u l e s Favre, en 
prenant possess ion du ministère des af
faires étrangères, le 4 septembre, eut 
connaissance d'une note de la Russie 
attestant son intention d'inlervenir,com-
me fit la France après S a d o w a . L a Rus
sie admettait que la France dût payer à 
la Prusse une indemnité pécuniaire,mais 
elle voulait obtenir l'intégrité de son ter
ritoire. On m'affirme que cette note 
existe ; on me dit même qu'elle sera très-
prochainement livrée à la publicité. 

Cette note explique bien des faits ; 
elle explique la joie qui éclata en Al le
magne et dans les rangs de l'armée alle
mande après Sedan ; on croyait que la 
paix était faite; elle explique le voyage 
de M Thiers dans toutes les capitales de 
l'Europe, et la fameuse entrevue de M. 
Jules Favre avec M . d e Bismark. 

La Russie voulait intervenir, recon
naissante de la conduite de l 'Empereur 
qui , après la prise de Sébastopol , fit la 
paix malgré l 'Angleterre. M. Thiers se 
rendit à St -Pétersbourg .H fut reçu avec 
les plus grands honneurs ; mais ces hon
neurs s'adressaient à l 'homme politique, 
à l 'homme privé, non à l'envoyé du 
g o u v e r n e m e n t r e p u b l i c a i n . i l lui fut ré
pondu que l'intervention de la Russ ie 
était proposée eh faveur de la France 
impériale . Autre gouvernement , autre 
po l i t ique .Le Czar ne pouvait intervenir 
en faveur d'un gouvernement composé 
d'hommes qui étaient les adversa iresdu 
principe monarchique, parmi lesquels 
se trouvaient M. E . A r a g o , le défenseur 
deBerezowski .MM.Gambet tae tF loquet , 
qui l'avaient insulté pei sonnel lement 
lors de sa vis i te au Palais de Just ice de 
Par i s .M.Thiers ne put rien obtenir nulle 
part. 

De son côté, M. Ju les Favre , qui comp
tait sur l'intervention de la Russ ie , alla 
trouver M. de Bismark. Dans sa naï
veté ou dans son orgue i l , il crut 
qu'il réussirait ; il ne rapporta qu'une 
humiliation; mais espérant toujours l'in
tervention étrangère, il lança une pro
clamation be l l iqueuse . 

Que conclure de ce la? que la paix 
était faite si l 'émeute du 4 septembre 
avait laissé debout lé gouvernement , cela 
est évident; mais nous voulons déduire 
une autre moralité. 

Quelques jours après le 4 septembre, 
il y eut, à Paris , une réunion de person
nages politiques, parmi lesquels se trou
vaient des journal istes ang la i s . L'un 
d'eux prit la parole et dit : vous autres, 
Français , vous ne serez jamais des hom
mes pratiques. Les Républicains vou
laient renverser l'empire ; il fallait lui 
laisser la responsabilité de la conclusion 
de la paix; vous n'avez pas d'a"rmce,vous 
ne pouvez plus lutter, et vous perdez 
jusqu'à l'espérance d'une revanche pro
chaine; il fallait laisser l'empire debout, 
il serait tombé tout seul au bout de trois 
mois; vous vous êtes trop empressés , 
vous périrez. 

La leçon fut perdue; elle est comprise 
aujourd'hui. Quant à M. J. Favre, il 
convient à présent de caractériser son 
rôle . Arrivé au pouvoir à la suite d'une 
émeute , qui devint vite une révolution, 
on ne pouvait lui demander de restaurer 
l'empire pour faire la paix . Son âme 
était au-dessous d'un pareil effort, et les 
moyens matériaux lui eussent d'abord : 

fait défaut. Mais, quand il rendit compte j 
à s e s col lègues et à la France de sa dé- j 
marche auprès de M. de Bismark, il ne ; 
fit pas connaître la cause de cette dé - j 
marche, il ne parla pas des intentions de j Si l'agence Havas dit vrai, il . ya* 
la Russ ie . Ce jour-là, il accomplit l'acte J téméraire de supposer que la Prusse veut 

la gaee 
h», Tu» 

LA RÉPUBLIQUE AU PENSIONNAT 

Nous l isons d a n s Vlilustration etiro-
pétotne, de Bruxelles : 

c Un-belge habitant Paris depuis plusieurs 
années, y avait lié connaissance avec un 
maître de pension, chaud partisan de la 
forma républicain»*. 

Et on n'eut pn dire, après le 4 septem
bre, (pie ce fût un républicain du lende
main, car depuis de longues années on l'a
vait entendu professe- les niâmes principes. 

Aussi, nn gran 1 nombre de ses co-religion-
naires politiques lui avaient-ils confié leurs 
fils, de sorte qu'il comptait beaucoap d'élè
ves. 

Il prétendait-que son institution marchait 
d'autant mieux qu'il l'avait organisée démo
cratiquement. 

Un jour qu'il-prêchait le républicanisme 
à son ami le belge, qui lui citait comme mo
dèle les institutions de son pays, le maître 
de pension citait son établissement où il 
avait appliqué ses théories. 

Mes élèves, disait-i!, se gou/ernent eux-
mêmes, ils se distribuent leur travail, rè
glent IPS heures de récréation et de repos, 
se .puniss-nt et se -récompensent mutuelle
ment. C'est un^Stat républicain en petit et 
tout marche à merveille. 

Le belge lui demandait : 
— N'existe-t-if aucun pouvoir central dans 

votre établissement? — Quelle question ! 
Certainement qtir'il en existe un, c'est moi. 
— Quand des contestations surviennent 
vous en êtes donc le juge ? — C'est tout 
simple. — Ainsi votre présencp est toujours 
nécessaire ? — Je dirai même indispensable. 
— Par conséquent, vous ne pouvez guère 
vous éloigner? — Non ; aussi je 1-- fais rare
ment. Cependant, vous m'avez dit avant-
hier que vous alliez voir un ami à 10 lieues de 
Paris. — Oh! mais je me serais bien gardé 
de m'absenier pendant plus d'nn jou*. — 
Vous êtes donc revenu le soir même? — J'é
tais de retour dis s^pt heures. — Je parie 
qu'avant d'entrer, vous avez écoulé ce qui 
se passait a l'intérieur? — Vqijs avez deviné 
juste. —• Eh bien ! dites-moi franchement 
ce que faisaient vos écoliers républicains. 
— Us se . . . . — Ils se qaerelll»i«ot, j'etr suis 
sûr. —Comment ! Ils se battaient, les dé
mons ! 

Notre correspondait des frontières d'Alle
magne nou» adresse une nouvelle lettre où il 
juge sévèrement le traité au' double point de 
vue de la politique et de nos intérêts com
merciaux. Quoique .->es opinions soient les 
nôtres,'no as nous abstenons de les repro
duire, parce que, dans les circonstance* dou
loureuse.-, qui nous pressent, elles pourraient 
donner lieu à d'in}u.-»tes interprétations.Tou
tefois, l'idée arrêtée du gouvernement prus 
sieu de se tenir le plus longtemps qu'il le 
pourra près du foyer de la révolte, mérite 
qu'on s'y arrête eu France et qu'on ne la 
perde pas de v ,e pour en pa-alysor les ef
fets. Cette idée, notre correspondant l'a trop 
clairement dévoilée dans ses communica
tions antérieures pour que nous ayons be
soin d'y revenir. 

Nous lisons aujourd'hui dans les lettres 
politiques dé l'agence Havas. 

• Les Prussiens avaient passé un marché 
« avec le» gens de la Commune, pour l'a-
« chat des débris de la colonne Vendôme, 
c On assure que des scrupule.-, leur sont ve-
« nus plus tard et que le marché a été ré-
t silié. Tout cela n'enlèvera pas à l'Enrope 
< la conviction parfaitement justifiée,à notre 
f avis, que le renversement de la colonne a 
» été une avance h la Prusse, et que les vé-
t ritables auteurs de cet acte de vandalisme 
< avaient des thalens dans leurs poches.» 

Havas dit vrai, il n'est pas 

le plus criminel de sa vie , il trompa la 
France . Il fallait dire la vérité à la 
France ; c'est un crime d'avoir manqué 
à ce devoir , et un st igmate ineffaçable 
restera s u r son nom ; il sera un homme 
maudit . 

Il s'est déjà écoulé quelque temps de
puis la publication du manifeste du comte 
de Chambord; aucun démenti n'est venu 
de la part des princes d'Orléans. Nous 
aurions donc l ieu,par ce seul fait,de con
sidérer la fusion comme accomplie entre 
163 deux branches d e la maison de Bour- ! 
bon, si des rense ignements particuliers J 
ne nous donnaient la certitude que la 
fusion es t faite définitivement. Cepen-
danl ,on ne songe pas parmi les chefs dp 
ce parti nouveau à placer immédiate
ment sur le trône soit le comte de Cham
bord, soit le comte de Paris . On com
prend de ce. côté qu'il ne laut pas être 
trop pressé . Tous lés efforts des chefs 
tendraient donc uniquement h invest ir 
prochainement le duc d'Aumale de la 
présidence du Conseil des ministres; il 
deviendrait chef du Pouvoir exécutif du 

So'.ivernement provisoire, républicain 
e nom, monarchique de fait. Pour ren

dre au prince sa tâche facile, on comp-
terait.sur l'appui d'une fraction cons idé
rable de l 'Assemblée, sur les relations 
des princes d'Orléans dans l'armée et 
dans la marine, et sur le mouvement 

désorganiser la Fiaacepar l'insurrection et 
' l'empêcher de relever se» forces; qu'elle pré

tend fatiguer et lasser les esprits pour qu'é-
' puisés,ils soient disposés à se laisser imposer 
. une restauration napoléonienne qui consom-
; ruerait la honte et la ruine de la France en 
| complétant la victoire du nouvelle empire 

allemand. 
C'est le thème que développe avec nne 

inexorable logique 'notre correspondant. 
Nous ne poivons moins faire que de l'iadi-

, quer. 

Chronique locale & départeaentaJe 
N o u s recevons 4e la Chambre Con

sultative une communication qui nous 
arrive trop lard pour être publiée au
jourd'hui . 

N o u s avons enfin l e dernier mot de 
l'incident politique soulevé la semaine 
dernière au Congeil nu n ici pal de Li l le . 
Voici ce que nous lisans dans le résumé 
de la séance d'avant-nîer soir : 

Une proposition modificative de celle de 
M. Masure (que l'on connaît), est présentée 
par M. Castelain. 
' Le Conseil, après discussion, adopte, par 
93 voix contre 10, ceue proposition ainsi 
conçue : 
. Le Conseil municipal'de Lille, justement 

ému des tentatives monirch unes qui se ma
nifestent, interprète de l'immense majorité 

S i B t w 
flMifenfll 1* 

suivant : 
1* Qoe ta R?p|Mtaue soit immédiatement 

proalàmée ootwrie gouvernement définitif dn 
pay-t , i, . " _ 

2° Que la. Chef actael da peuvêir eVMWtf «f 
soit investi du man lat de geuverner jusqu'à 
ce qu'uue Assemblée caniflilneats ail-^aé-ay 
pelée à voter sur les lois organiques. » 

bans les 10 voix dissidentes est comprise 
celle de M. Faidbe<be, qui déclare que, s'il 
ne s'est pas associé au vœu proposé, c'est 
uniquement parce qu'on n'y exprime, oas le 
désir que la République soit proclamée par 
une Assemblée constituante. 

N o u s ne voulons pas, di t le Propa
gateur, prolonger une discuss ion deve
nue sans objet. On sait ce que valent 
les vœux politiques des Assemblées qui 
n'ont pas mandat pour les exprimer. 

Absents : MM. Baron, Bonjfaceet Le-
febvre. 

Ont volé contre : 
MM. Bourdon, Bouchée , Debiôvre* 

Duthilleul, Martel, Masure, Ol l iv ier , 
So ins et W e r q u i n . 

Le ministre des financés, après «'être 
concerté avec l'autorité al lemande, 'vient 
de déc ider que : 

Le lhaler d'Autriche pourrait être 
reçu dans l e s ca i s ses publiques..au toux 
de : F r . 3 75 

Le florin d'Autriche i! 50 
Le 1/2 id . - 1 25 
Le 1/4 id . 0 ôt> 
Le Frédéric d'orde P r u s s e 21 25 
Le double Frédéric d'or 42 50 

Aux termes du décret du 5 septembre 
1870 , le serment politique est aboli. 

En conséquence, il y a lieu de procé
der à l'installation des conse i l s munici
paux, des Maires, Adjoints, et de tous 
autres fonctionnaires de l'ordre civil , 
administratif ,militaireou judiciaire, sans 
prestation de serment autre que le ser
ment professionne!,iorsqu'il est prescrit 
par les I013. ^ 

MM. les maires sont priéa'Tle ne pas 
perdre de vue cette recommandation. 

Nous l i sons dans la France : 
c Les bureaux de police de Versailles ent 

reçu un album des plus curieux. C'est la sé
rie des portraits photographiques des mem
bres do la Commune et des individus les 
plus compromis avec elkel Chaque portrait 
est accompagné d'un signalement ouwplé-
mentajre des plus explicites. On nou* assura 
qu'un exemplaire de-cet album a été' adres
sé à'tou. les commissaires de police en mis
sion autour de Paris, et aux offi' iers déta
ches par la grande prévô'é auprès des états-
majors . 

Les commissaires de police de la région 
du Nord, qui exercent sur tous les trains ve
nant de Paris une surveillance très-active, 
devraient être munis de cet album. Us ne 
seraient pas exposés à voir tromper leur vi
gilance par les communards munis de faux 
papiers. Il y a longtemps qu'on l'a dit . 

.rien ne ressemble plus à un honnête homme 
qu'un gredin. 

M. Beurier, professeur de philosophie . 
à N i m e s , est nommé en la même qualité 
à Douai . 

Au sujet de l'article alarmiste de YE-
cho du Nord, dont nous avons parlé 
avant-hier, la communicat ion suivante 

Le comuùsjuùsr d®itt| 
de CalatèVarreTS* deui 
'enant dej Péris', l 'aùsr» ; 

irteurs^Hisdéux'dV 
tune. 

Us ont é j ^ B Î f t â m j H U i t s V É A H J ^ 
disposTtron*ïrag gîgnryir, de M r w s W B -

' 4*tjevjtfe^Mfièf Mbitant avec sa HÉis», 
madame veuve Leroy, rue d e s Artsvisfc 
à Lille, J i a U UuUaU'BU, Aveé al» c*ma-
rades, une sorte de radeau composé d e . 
T i t t j v ^ p ^ É É r J k a s W t t l jointes a n - ' 
toa el les , ot n'aaau—il au faufcawg SainW 
Maurice à nayûruer « i r iioa> sorte de 
M a A % u i W $ i e u « A * PmlPdé*. U a 
brusque mouvement de l'iraprudsaU oa-
fant fit disjoindre lea-plmtfcoftoflle pré
cipita au fond do l'ea*. 9HaWnftftV* re 
cours " empressés qu apportèrent la s 
témoins de l'acewSent, le corps d u aaft-
n«uceux m? put e l f e ^ V T B é W u W » * • • « 
submersion a ' u n e . h e u r e , , _ . , . , ,«• , 

On nous écrit d'Orchies, à la date d u 
22 mai : . i ^ j » 

< Notre marché . aux -jrrains,, de car jour, 
était moins appftrfrsWn'iffiqUe Té*p>eèééeat; 
nos. cultivateurs avaiaa.trde hautes p r i v a 
tions; aussi, l'acheteur a'-t-il dû upsuMat a 
payer une avance qu'on évalue e s moyenne 
de 50 à 75 c à fJitrtstteaiiBÉaaTiaailui que 
les b!és de la deraièr,e^éfioHaéirtfJ|rfn«as 
abondants et comme les isTft saaf as qaa-
lité inférieure aux 186», il n'fèHtmWéton-, 
nant que parmi je nmnjtradp É f f > u a i t 

fallu- les payer plus cfier.'Quoi $TI r e a soK, 
l'état de notre marché pavait •VMVsr être 
désormais avec un ; 
et nos cultivateurs 
dégarnir a des prh ^ 
leur laissent de la perse, i .! : a'op 

» Voici nos cours: bté blanc, jsafuaro 
qualité, de 30.50 à Sx. SO.^a^grhtfatfc» Je 
qualité de Ï9.Û0 * S U » 0 . — :8eiato,k7.t5 à 
19.85. — Fèves de 26.x* a tt^-r-Maiae 
I l a 13, une seule Offre' de Sf.^raasi pour 
un échantillon de colas, baaas dusaW*,' sans 
être de premier choix, offre qui m'a pas 
eu de résultat; voilé' tout notre marché de 
lundi, les besoins manquaient «empiétement 
et deux ou trois, parues de cola* et de tm 

faute draoaatf* mises à jour fauta 

prix qu'on foie 

n'ont pu être 
reurs. 

» Voici les _ „.. .. . _ . „ 
dans notre ville : Colra de 51 à 38. .—^ Lia 

| »8 à 31. — GÉmeHue « 5 0 a xS.SfJ. » 
— ; ^iq» 

Un affreux accident est anriwé hier 
d a n s la fabrique de sucre .de M.Bonze l , 
d'Haubourdin. M . G . B o n z e l , â g é ! d e 2 2 
ans,a'élairt avancé d a n s un endroit o b s 
cur da l'usine, a été pris dans u a engre
nage et tirôjgé,. r. , 5 * * S T 

La police redouble de v ig i lance aûn 
de mettre la. mais» s u r les cd—manenx 
qui espèrent gagner la Belg ique par la 
l igne du Nord. 

ADmtairle-eimrrïtfr racoTiteTque la 
police a - prooéjdé à 1 aTrssUÉon d e qua
tre voyageurs dont deux ont été relâchés 
p r e s q u e aussitôt , tandis axié'lès attires 
ont été écroués . L'un des deux était ser
gent-major dans les troupes de la Com
mune, l'autre a fabrique des mitrailleu
s e s pour la Commune" 

du gênerai commandant la troisième d i - J notre concitoyen5. Cette' 0! 
vis ion miMaire a c l é envoyée aux jour
naux d e Lille : 

• Un article deVEchodu Nord, du SI mai, 
prétend que ctoute la cavalerie présente à 
Lille aurait été tenue en selle et prêle' à 
marcher pendant la nuit de jeudi à vendre
d i . . . » 

Pas fa cheval n'a été sellé pendant la nuit, 
mais une revue de chevaux et harnache
ments a été passée, vendredi matin, par le 
colonel du l i e dragons. 

«Voilà le fait dans toute sa simplicité. 
«Trompé & ce sujet par des renseigne

ments inexacts, le journal VBeho du Nord 
s'est fait l'interprète de craintes et de soup
çons qu'il est du devoir de l'autorisé mili
taire de réduire à néant. 

Les troupes de la garnison de Lille et de 
la Se division milita re sauront ici, comcae 
dans le reste de la Fiance, maintenir éner-
giqnement l'ordre, de quelque côté qu'il soit 
troublé, défendre l'Assemblée nationale et 
le gouvernement que la France s'est donné. 

L e s chambres d e commerce ont reçu 
du ministres là lettre suivante : 

« Monsieur le président, 
» J'ai l'honneur de vous informer «n'en 

vertu d'un arrêté de M. le ministre des 
finances, da 2(1 avril dernier, un sureau de 
douanes pour l'importation et l'exportation 
des marchandises a été créé à Belfort. 

» Les attributions de ce bureau seront ul
térieurement déterminée*. Provisoirement, 
il sera substitué an bureau de St.-Louis, et 
l'on pourra y effectuer tontes les opérations 
d'entrée et de sortie, auxquelles celui-ci 
était ouvert. 

» Je vous prie de vouloir bien porter 
ces dispositions à la connaissance du com
merce. 

> Veuillez agréer, monsieur le président, 
etc. » 

On écrit d e Calais : 
« M. le duc de Broglie, ambassadear de I 

Le journal otdurior le Père 
est bien rédigé, comme nooS'T 
autrefois, par un de nos conCit 
E . Varmersch, en coiMtsbr 
MM. H u m h e r t o t Vurllaume, 
d'hui, l e s journaux d e Par i s 
une lettre collective de ces 
skrtrs au citoyen Arnold, raeoibrtL 
Commune, d é l é g u é ^ la gflerré e*.'ax*si 

longue suite d e reproches e r 
et s e termine par une'fS 
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: — ~ — , * ^ • '. >•—5a 

ASSOCIATION DE L INDySTRIE ET IH^.C^m-
MEHCE DE ROUBAIX.t J 

MM. les m e m b r e s 4 e T ^ ^ ^ ^ ^ 
Y Industrie et du Commerce dm. Soubméac 

, sont prévenus que l 'assemblée gôaaralu 
annuelle aura lieu le mardi 13 j m n à «8 
heures du soir, à l'hotet-de-ville, saMe 
d è s adjudications» ta 

EXTSA1T Bas STATUTS : 
Ch**u*ifi aoaai aiii riaan eb f l i t 

Et. 39. Il y aura une i 
itoire chaque aanés,aux 
etont déterminés par la 

m r convocation du pré 
aux membres dé l'association, 
assemamsvfc* chambre fera' les 
comptes i aadns, propœitteea 
cotisation, exposé as laaHaWi 
budget des. dépenses, etc., sac. ~ H U B I O R ' 

On procédera aussi dans cette aae*anMe> 
au renouvellement partial et aaoaai «ta m 
Cambre Syndicale. . •-* j 3 tupi id 

Art. *0 . L'assemblée vote par saut» m 

Le scrutin secret est de oVott toute* la» 

l>an» ce cas, les noms <a» toemures re
clamant le scrutin seerot.seront «X*pOs*i sur la 
bureau. --/r.. 1 ,-b.x.»."i 
. Art. 4 1 . Toutes propiultatin - iBaalÉaa 
qu'elles soient, devant être son mises à usa as
semblée par un ou plusieurs membres, de
vront être envoyées au président quinze jours 
au -moins avant celte aeëeasMée. — l -
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